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peu-a-peu . Les langues , nées avec les fociétés, n’ont fans doute été d’abord 
qu une colleéhon allez bifarre de lignes de toute efpece, & les corps naturels
S 1 i ï P * ?  f° USn n°S fens °aï  -été en conféquence les premiers objets que l’on 
ait déiignes par des noms. Mais autant qu’il eft permis d’en juger , les langues
çkns cette première origine, deftinées à l’ufage le plus preffant, ont dû être tort 
w PAff teS’ P eu ab°ndantfs > & aiTujetties à bien peu de principes certains; & 

?UJ eS SÎ iencesabfolument: néceffaires pouvoient avoir fait beaucoup de 
p o&res, loilque les réglés de la dnftion & du ftyle étoient encore à naître La 
communication des idees ne fouffroit pourtant guere de ce défaut de revies, & 
meme de la difette de mots ; ou plûtôt elle n ’en fouffroit qu’autant qu’il étoit 
néceflaire pour obliger chacun des hommes à augmenter fes propres connoill'an- 
ces par un travail opiniâtre, fans trop fe repofer fur les autres. Une commu­
nication trop facile peut tenir quelquefois lame engourdie, & nuire aux efforts 
dont elle feioit capable. Qu on jette les yeux fur les prodiges des aveugles nés, 
& des foui ds & muets de naiffance; on verra ce que peuvent produire les ref- 
iorts de lefpu t, pour peu quils foient vifs & mis en action par les-difficultés à

Cependant la facilité de rendre & de recevoir des idées par un commerce mu­
tuel, ayant auili de fon coté des avantages inconteftables, il n’eft pas furprenant 
que les hommes ayent cherché de plus en plus à augmenter cette facilité. Pour 
ceia, Us ont commencé par réduire les lignes aux mots, parce qu’ils font, pour 
ainfi due, les fymboles que 1 on a le plus aifément fous la main. De plus, l’or- 
die de la géneiation des mots a fuivi l’ordre des opérations de l’efprit: après les 
individus on a nomme les qualités fenfibles, qui, fans exiiter par elles-mêmes, exi- 
ltent dans ces individus, & font communes à plufieurs: peu-à-peu l’on eft en- 
hn venu a ces termes abftraits, dont les uns fervent à lier enfemble les idées, 
dautres à defigner les propriétés générales des corps, d’autres à exprimer des 
notions puiement fpirituelles. Tous ces termes que les enfans font fi long-tems 
à apprendre, ont coûté fans doute encore plus de tems à trouver. Enfin, rédui- 
lant 1 ulage des mots en préceptes, on a formé la Grammaire, que l’on peut re­
garder comme une des branches de la Logique. Eclairée par une Métaphyiîque 
fine <k déliee, elle démêle les nuances des idées, apprend à diftinguer ces nuan­
ces par des fignes différens, donne des réglés pour faire de ces lignes l’ufage le 
plus avantageux, découvre fouvent par cet efprit philofophique qui remonte à la 
fource de tout, les raifons du choix bifarre en apparence, qui fait préférer un 
figne à un autre, & ne laiife enfin à ce caprice national qu’on appelle ufage, que 
ce quelle ne peut abfolument lui ôter.

Les hommes en fe communiquant leurs idées, cherchent auili à fe communi­
quer leurs paillons. C eft par 1 éloquence qu’ils y parviennent. Faite pour parler 
au fentiment, comme la Logique & la Grammaire parlent à l’efprit, elle impo- 
fe filence à la raifon meme ; & les prodiges qu’elle opéré fouvent entre les mains 
d un feul fur toute une Nation, font peut-être le témoignage le plus éclatant de 
la fuperiorité d un homme fur un autre. Ce qu’il y a de iîngulier, c’eft qu’on 
ait crû fuppléer par des réglés à un talent fi rare. C ’eft à-peu-près comme fi on 
eût voulu réduire le génie en préceptes. Celui qui a prétendu le premier qu’on 
devoit les Orateurs à l’art, ou n’étoit pas du nombre, ou étoit bien ingrat en­
vers la Nature. Elle feule peut créer un homme éloquent ; les hommes font 
le premier livre qu’il doive étudier pour réuffir, les grands modèles font le fé­
cond; & tout ce que ces Ecrivains illuftres nous ont laide de philofophique 
& de réfléchi fur le talent de l’Orateur, ne prouve que la difficulté deleurref- 
fembler . Trop éclairés pour prétendre ouvrir la carrière , ils ne vouloient fans 
doute qu’en marquer les écueils. A l’égard de ces puérilités pédantefques qu’on 
a honorées du nom de Rhétorique, ou plûtôt qui n’ont fervi qu’à rendre ce nom 
ridicule, & qui font à l’art oratoire ce que la Scholailique eft à la vraie Philo- 
fophie, elles ne font propres qu’à donner de l’éloquence l’idée la plus faufte & la 
plus barbare. Copendant quoiqu on connoifle allez univerfellement à en reconnoître 
l’abus, la pofleilion où elles iont depuis long-tems de former une branche diftin- 
guée de la connoiftance humaine, ne permet pas encore de les en bannir: pour 
l’honneur de nôtre difcernement, le tems en viendra peut-être un jour.

Ce n’eft pas allez pour nous de vivre avec nos contemporains, & de les do­
miner. Animés par la curiofité & par l’amour-propre, & cherchant par une avi­
dité naturelle à embraffer à la fois le pafTé,le préiènt & l’avenir, nous délirons 
en même tems de vivre avec ceux qui nous fuivront, & d’avoir vécu avec ceux 
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